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			RÉSUMÉ DES VOLUMES PRÉCÉDENTS

			Sharakhaï raconte une histoire longue et complexe. Je pense que c’est une bonne chose et, si vous lisez ces lignes, je suppose que vous le pensez également. Cela pose cependant un problème : il est facile d’oublier ce qui s’est passé au cours des volumes précédents. J’ai fait de mon mieux pour placer des rappels ici et là, mais je suis arrivé à la conclusion que ce n’était pas suffisant.

			J’ai donc décidé de rédiger ce synopsis.

			Une fois de plus, merci de m’accompagner dans ce grand voyage. J’espère que le Grand Shangazi vous ravira de nouveau.

			 

			Bradley P. Beaulieu

			 

			La Chanson des sables brisés[ 1]

			 

			Les Douze Rois de Sharakhaï sont une série d’epic fantasy dans la veine des Mille et Une Nuits. Elle s’articule autour du personnage de Çeda, une jeune fille qui vit dans les quartiers misérables de Sharakhaï, la grande cité du désert, et qui se bat dans des arènes pour gagner de quoi survivre. Aux yeux des notables, sa vie n’a aucune valeur. Elle est à peine plus qu’une esclave et on se charge régulièrement de le lui rappeler. Dans un livre que lui a laissé sa mère, elle découvre des indices qui l’amènent à penser qu’elle fait partie de la treizième tribu, un clan de nomades sacrifiés par les Douze Rois quatre cents ans plus tôt.

			Ce massacre a permis aux Rois de Sharakhaï de régner en maîtres sur le Grand Shangazi, mais leur pouvoir s’est étiolé au fil du temps. Les asirim, ces étranges et redoutables créatures du désert, ont toujours protégé la ville, mais ils sont de moins en moins nombreux et de plus en plus faibles. Les royaumes voisins l’ont senti et, comme des chacals, ils se rapprochent dans l’espoir de mettre la main sur la perle qu’ils convoitent depuis si longtemps. Les nomades considèrent l’existence même de Sharakhaï comme une insulte et ils ont la ferme intention de raser la cité afin que personne – et surtout pas des étrangers – ne s’en empare.

			Çeda ignore tout cela, mais ses origines et le livre que lui a laissé sa mère la placent dans une situation délicate. Les asirim étaient jadis des membres de la treizième tribu. Après avoir passé un marché avec les dieux, les Douze Rois les ont trahis et transformés en misérables créatures. Puis ils ont ordonné aux asirim de traquer et de tuer tous leurs descendants de crainte qu’ils cherchent à se venger. Les asirim ont gémi et pleuré, mais ils n’ont pas eu d’autre choix que d’obéir. Ils sont incapables de se rebeller contre les Douze Rois. Le livre de Çeda est un des derniers indices permettant de découvrir ce terrible secret.

			 

			De Sang et de Malice[ 2]

			 

			Çeda est la plus jeune guerrière des arènes de l’histoire de Sharakhaï. Elle s’est forgé une solide réputation sous le nom de Louve Blanche. Personne – pas même ses meilleurs amis – ne connaît sa véritable identité, mais tout cela change lorsqu’elle croise le chemin de Hidi et Makuo, deux demi-dieux jumeaux invoqués par Kesaea, une femme ivre de vengeance.

			Kesaea veut punir sa sœur, Ashwandi, qui a pris sa place et qui est devenue l’esclave préférée de l’ehrekh Rümayesh. Les ehrekhs sont des monstres sadiques qui ont été créés par Goezhen, le dieu du chaos. Ils vivent dans le désert et se tiennent généralement à l’écart des humains, mais Rümayesh écume les quartiers populaires de Sharakhaï en quête de proies, de jouets qu’elle garde à ses côtés jusqu’à ce qu’ils cessent de la distraire. Il lui arrive également d’enlever des gens pour les étudier. Lorsqu’elle les relâche, ce ne sont plus que des enveloppes de chair mutilée.

			Sur ordre de Kesaea, les jumeaux s’arrangent pour que Çeda croise la route de Rümayesh. Ils espèrent que l’ehrekh décidera de la prendre comme favorite à la place d’Ashwandi et, malheureusement, leur plan fonctionne.

			Çeda essaie de se cacher, mais Rümayesh ne renonce pas facilement. La traque ne fait qu’exacerber son envie de posséder la jeune guerrière. L’ehrekh utilise tous les moyens à sa disposition pour découvrir son identité et ses secrets. Et son impatience ne fait qu’attiser sa violence. La situation empire lorsque Rümayesh commence à s’intéresser aux amis de Çeda. La jeune fille comprend alors que ses proches sont en danger. Elle a vu de ses yeux le sang et les larmes que Rümayesh laisse dans son sillage quand elle poursuit une proie.

			Elle est capturée, mais elle parvient à s’échapper. Rümayesh tombe entre les mains de Hidi et Makuo qui entreprennent de la torturer. Mais l’ehrekh a réussi à maintenir un lien mental avec Çeda et elle lui fait partager les sévices qu’elle subit. Comprenant qu’elle ne sera jamais libre tant qu’elle n’aura pas libéré Rümayesh, la jeune fille recrute un talentueux voleur prénommé Brama. Avec son aide, elle s’enfonce dans le désert et s’introduit dans la citadelle cachée de Rümayesh dans l’espoir de la libérer grâce à un rituel sacré.

			Elle y parvient, mais Brama devient le nouvel esclave de Rümayesh. Incapable d’abandonner le jeune homme à la merci de l’ehrekh, elle cherche et découvre un autre rituel permettant d’emprisonner Rümayesh à l’intérieur d’un saphir. Après un affrontement épique, elle capture l’ehrekh et confie la gemme à Brama, car il sait mieux que personne combien elle est dangereuse.

			 

			Les Douze Rois de Sharakhaï

			 

			Çeda découvre des poèmes cachés dans un livre que lui a laissé sa mère. Grâce aux indices fournis par ces poèmes, elle en apprend un peu plus à propos de Beht Ihman, la nuit au cours de laquelle les membres de la treizième tribu ont été asservis et transformés en asirim. Elle découvre qu’elle est une descendante de cette tribu et que c’est pour cette raison que sa mère s’est installée à Sharakhaï. À sa grande surprise – et horreur –, elle apprend également qu’elle est peut-être la fille d’un des Douze Rois et que sa naissance faisait partie des plans de sa mère.

			Bien décidée à percer ce mystère, elle se rend dans les champs en fleur, l’endroit où poussent les adicharas qui servent d’abris aux asirim. Seuls les Rois et leurs enfants sont immunisés contre le poison mortel de ces arbres. Pour se prouver – et pour prouver aux autres – qu’elle est de sang royal, la jeune fille se pique sciemment avec une épine. Elle est ensuite conduite à la Maison des Vierges, le domaine où les Vierges du Sabre – de redoutables guerrières recrutées parmi les filles des Rois – vivent et s’entraînent. Avec l’aide d’un descendant de la treizième tribu, Çeda survit au poison et reçoit la permission d’intégrer ce corps d’élite.

			Tandis qu’elle reprend des forces et s’entraîne avec les Vierges du Sabre, elle s’efforce d’interpréter les indices trouvés dans le livre de sa mère, son bien le plus précieux. Sa mère est morte en essayant de décrypter un poème susceptible d’éclairer des mystères du passé, mais aussi de révéler la nature et les faiblesses des pouvoirs des Rois.

			Pendant ce temps, les Hôtes sans Lune, un groupe de résistants qui cherche à renverser les Douze Rois de Sharakhaï, prévoient de s’introduire dans le palais de Külaşan, le Roi Errant. Ils veulent s’emparer de Hamzakiir, le fils de Külaşan, qui est caché dans les catacombes. Hamzakiir est un mage de sang et ses pouvoirs pourraient servir la cause des Hôtes sans Lune. L’opération est risquée. Les Rois les attendent de pied ferme et ils sont puissants.

			Ramahd Amansir est un seigneur originaire du royaume voisin de Qaimir qui voyage en compagnie de la princesse Meryam. Eux aussi veulent mettre la main sur Hamzakiir. Ramahd est venu à Sharakhaï afin de venger la mort de son épouse et de sa fille tuées par Macide, le chef des Hôtes sans Lune. Il rencontre Çeda au cours d’un affrontement aux arènes et ils se découvrent peu à peu.

			Ils auraient pu devenir amants, mais Çeda n’a pas le temps de s’intéresser à l’amour. Et Meryam a d’autres projets pour Ramahd. Elle a besoin de Hamzakiir et elle compte donc l’enlever dès que les Hôtes sans Lune l’auront extrait de sa crypte.

			Après avoir réussi à décrypter le premier poème, Çeda s’introduit dans le palais et tue le Roi Külaşan. Pendant ce temps, les Hôtes sans Lune – dont fait partie Emre, le meilleur ami de Çeda qui a rejoint la résistance contre l’avis de la jeune fille – parviennent à tirer Hamzakiir de son coma et à le faire sortir du palais. Ils n’iront pas plus loin. Ils tombent dans une embuscade tendue par Meryam et Ramahd qui s’emparent du mage de sang.

			 

			Le Sang sur le sable

						 

			Çeda est devenue une Vierge du Sabre, une guerrière d’élite au service des Rois de Sharakhaï. Elle découvre certains de leurs secrets lorsqu’ils lui confient des missions destinées à renforcer leur autorité. Elle connaît déjà la triste histoire des asirim, mais c’est en tissant un lien avec eux et en les soumettant à sa volonté qu’elle mesure pleinement l’étendue de leurs souffrances. Ils ont soif de liberté. Ils la désirent plus que tout au monde, mais leurs chaînes ont été forgées par les dieux et personne ne peut les briser.

			Çeda pourrait devenir la libératrice que les asirim attendent depuis si longtemps, mais elle doit se montrer plus prudente que jamais. Assoiffés de sang, les Rois ratissent la cité afin de satisfaire leur implacable désir de vengeance. Emre et les Hôtes sans Lune décident de profiter du chaos pour lancer une offensive qui affaiblira les Rois et les pouvoirs que les dieux leur ont donnés.

			Hamzakiir, qui est parvenu à échapper à la Reine Meryam et à Ramahd, rejoint les rangs des Hôtes sans Lune. En employant la ruse – et parfois la force –, il écarte les deux chefs historiques, Macide et son père, Ishaq, et prend la tête du mouvement. Il a des plans audacieux en ce qui concerne Sharakhaï et il est soutenu par de nombreux rebelles qui estiment qu’il est grand temps de passer à l’action.

			Ses plans sont bouleversés lorsque Davud, un jeune érudit du collegium, est capturé avec plusieurs de ses camarades. Le jeune homme découvre qu’il a des affinités avec la magie de sang et, grâce à ses pouvoirs, il réussit presque à empêcher Hamzakiir d’accomplir ses sombres desseins. Alors qu’il manipule un feu glacé, il commet une erreur et manque de tuer Anila, une de ses camarades de classe.

			Les Hôtes sans Lune sont divisés. La plupart des scarabées se rangent du côté de Hamzakiir, les autres du côté de Macide qui se trouve être l’oncle de Çeda. Au cours d’une opération implacable, Hamzakiir se débarrasse de la plus grande partie de la vieille garde des Hôtes sans Lune et s’empare des rênes de l’organisation. Il lance ensuite une attaque contre Sharakhaï afin de voler les fabuleux élixirs qui prolongent la vie des Douze Rois.

			Emre et Macide ont l’intention de détruire ces élixirs afin que ni Hamzakiir, ni les Rois ne puissent en profiter. Meryam estime que c’est une bonne idée et elle envoie Ramahd leur prêter main-forte.

			Pendant la bataille, les étudiants enlevés et transformés en horribles monstres par Hamzakiir ouvrent une brèche dans les défenses du port royal. Tandis que les combats font rage, un commando de Hamzakiir et un groupe de rebelles commandé par Macide s’introduisent dans plusieurs palais afin de trouver les élixirs. Deux des trois caches principales sont détruites. La troisième tombe aux mains des hommes de Hamzakiir.

			Çeda est prise dans les combats qui se déroulent dans le port. Elle essaie de tuer Cahil, le Roi Confesseur, et Mesut, le Roi Chacal. En vain. Cahil et Mesut contre-attaquent et réussissent presque à la vaincre. Pour la protéger, Sehid-Alaz, le Roi des asirim, surmonte la malédiction qui fait de lui une créature servile et attaque les deux Rois. Çeda en profite pour libérer les âmes des asirim emprisonnées dans le bracelet de Mesut. Ivres de vengeance, les spectres se jettent sur le Roi Chacal et le tuent.

			Maintenant que les Rois connaissent ses véritables intentions, Çeda ne peut plus retourner à Sharakhaï. Elle s’enfuit donc dans le désert.

			 

			Le Voile de lances

			 

			Conscients que la bataille de la Nuit des Innombrables Lames aurait pu se solder par la destruction de Sharakhaï, les Rois ordonnent aux Vierges du Sabre et aux Lances d’argent de traquer les Hôtes sans Lune sans relâche. Des centaines de rebelles sont assassinés ou torturés par Cahil le Confesseur. Comprenant que leurs jours sont comptés, les scarabées fuient la cité.

			Çeda, qui a déjà quitté la ville, est capturée par Onur, le Roi Paresseux. Onur s’est installé dans le désert afin de lever une armée et de défier les autres Rois. Après s’être échappée, Çeda réussit à trouver les derniers Hôtes sans Lune qui se font désormais appeler la treizième tribu. Son peuple se rassemble, mais Onur s’y intéresse d’un peu trop près et les troupes des autres Rois les pourchassent sans relâche. Les Rois ont repris le contrôle de Sharakhaï et ils peuvent désormais se concentrer sur ce qui se passe dans le désert.

			Un jeu dangereux se déroule à Sharakhaï. Davud et Anila sont logés dans une aile du palais de Sukru, le Roi Moissonneur. On les traite avec le plus grand soin. Davud est un mage de sang en herbe et Anila a développé de rares pouvoirs de nécromancienne. Un inquiétant personnage, le Moineau, cherche à séduire Davud et à le détourner de Sukru. Davud et Anila deviennent de plus en plus puissants, mais ils doivent lutter pour survivre aux machinations du Moineau.

						En récompense de son courage, Emre se voit confier de hautes responsabilités au sein de la treizième tribu. De plus en plus de gens le considèrent comme un chef, y compris Macide. Le jeune homme aide ses camarades à échapper aux dangers du désert, mais Onur est de plus en plus menaçant. Emre parvient à nouer des alliances avec d’autres tribus, mais cela ne sera peut-être pas suffisant. Les Rois se rendent dans le désert afin de demander des comptes à Onur, mais les deux camps décident d’éradiquer la treizième tribu avant de régler leurs différends.

			Çeda sait que la treizième tribu sera anéantie si elle ne parvient pas à libérer les asirim. Bien décidée à conjurer la malédiction des dieux, elle retourne dans les terribles champs en fleur.

			Les Rois ont compris qu’ils devaient agir vite. Ils savent que les asirim sont la clé de voûte de leur pouvoir. Pire encore : leur stratège, le Roi des Lames, s’est juré de traduire Çeda en justice afin qu’elle paie pour ses crimes. La Reine Meryam – qui s’est emparée du saphir contenant l’esprit de Rümayesh – a décidé de les soutenir.

			La veille de la grande bataille entre les Rois et les tribus du désert, Çeda réussit à libérer les derniers spectres emprisonnés dans le bracelet de Mesut. Pendant que les combats font rage, Ramahd, Emre et Brama attaquent le vaisseau de la Reine Meryam. Ils réussissent à libérer Rümayesh, obtenant ainsi un allié de poids.

			On découvre alors que la Reine Meryam contrôle Hamzakiir depuis des mois. Meryam ne veut pas seulement se venger de Macide et des Hôtes sans Lune, elle veut devenir la Reine de Sharakhaï. Pour arriver à ses fins, elle oblige le mage de sang à prendre l’apparence de Kiral, le Roi des Rois. Pendant ce temps, le véritable Kiral – réduit à l’état de pantin – est envoyé sur le champ de bataille et tué.

			Alors que la bataille touche à sa fin, l’ehrekh Guhldrathen se précipite sur Çeda, mais Rümayesh intervient et se débarrasse de lui. La jeune fille défie Onur et le tue en combat singulier.

			 

			Sous les branches d’adicharas

			 

			Sharakhaï a été très affaiblie par la bataille de la Lance Noire, le terrible affrontement au cours duquel Onur a trouvé la mort et la treizième tribu a échappé de justesse aux vaisseaux des Rois. Comprenant que la cité était prête à tomber, les royaumes de Malasan et de Miréa ont lancé leurs flottes à travers le désert du Shangazi, chacun ayant la ferme intention de s’emparer de la ville avant l’autre.

						Dans le plus grand secret, la Reine Meryam a envoyé Kiral, le Roi des Rois, à la mort pendant la bataille de la Lance Noire, puis l’a remplacé par Hamzakiir à qui elle a donné l’apparence du précédent grâce à sa magie de sang. Pour renforcer son pouvoir, elle oblige le faux Kiral à l’épouser et devient ainsi Reine de Sharakhaï. Le mariage est interrompu par la déesse Yerinde qui exige que les Rois tuent sa sœur, la déesse Nalamae. Nalamae est restée dans l’ombre pendant des siècles, mais Yerinde craint qu’elle perturbe ses plans. Conscients que Yerinde risque d’anéantir tout ce qu’ils ont accompli, les Rois acceptent et la traque de Nalamae commence.

			Pendant ce temps, Çeda cherche un moyen de neutraliser la malédiction que les dieux du désert ont lancée sur les asirim. Elle réussit à libérer une famille qui, contre toute attente, est parvenue à rester unie depuis Beht Ihman, quatre siècles plus tôt. La jeune femme découvre alors qu’il est possible de tisser un lien entre les asirim et les Bouclières, un groupe de guerrières qu’elle a elle-même sélectionnées. Ce lien permet aux asirim de mieux résister à la domination mentale des Rois.

			À l’aide d’un incroyable oiseau appelé queue-faucille, les Rois trouvent Çeda dans le désert et lancent une attaque, mais la jeune femme et ses camarades sont sauvées par Nalamae. Les guerrières réussissent à s’échapper en faisant un prisonnier de choix : Husamettín en personne, le Roi des Lames. Nalamae est blessée et a besoin d’un endroit où se reposer. Çeda l’envoie alors dans une vallée où se cache la plus grande partie de la treizième tribu.

			En compagnie de Sümeya, de Melis et des asirim, la jeune femme parvient à regagner Sharakhaï et à rencontrer son ancienne sœur des Vierges du Sabre, la célèbre Kameyl. Elle lui explique que les Rois ont trahi la treizième tribu la nuit de Beht Ihman, qu’ils ont réduit les asirim en esclavage et qu’ils cachent leurs crimes depuis des siècles. Kameyl est dubitative, mais Çeda parvient à faire avouer la vérité à Husamettín en présence de la guerrière. Comprenant que sa camarade n’a pas menti, Kameyl aide Çeda, Sümeya et Melis à pénétrer à l’intérieur de Marégale, le palais au sommet de Tauriyat, et à libérer Sehid-Alaz, le roi de la treizième tribu.

			Le Roi Ihsan travaille dans l’ombre pour contrer les plans des dieux. Après avoir lu une prophétie prédisant la libération de Sehid-Alaz par Çeda dans les carnets bleus de Yusam, il aide la jeune femme et ses camarades à s’échapper, mais est capturé par le Roi Emir de Malasan qui assiège Sharakhaï avec sa flotte. Des rumeurs affirment que le père du Roi Emir, Surrahdi, le Roi Fou de Malasan, est mort depuis des années, mais Ihsan découvre qu’il est bien vivant quand on le conduit au camp malasanien. Surrahdi a fabriqué des centaines de golems pour lancer l’assaut contre Sharakhaï, mais cela lui a fait perdre la raison. Il tranche la langue du Roi sharakhien, le privant ainsi de sa voix magique et de son pouvoir de persuasion.

			Emre voyage à la rencontre des tribus du Sud à la demande de Macide. Il espère forger une alliance entre les treize tribus et créer une force unique qui pourra résister à Sharakhaï, mais également à Miréa et Malasan. Le jeune homme veut négocier la paix avec le Roi malasanien, mais Emir lui fait clairement comprendre qu’un accord passe par la soumission des tribus du désert à Malasan. Emre est convaincu qu’il a échoué.

			La Reine Meryam est envoyée – contre son gré – affronter la flotte miréenne. Elle prend la tête de la flotte sharakhienne et livre bataille dans le désert. Les Miréens réussissent à convaincre une ehrekh, Rümayesh, de leur prêter assistance. Rümayesh a un serviteur, Brama, qui décide d’épouser la cause des Miréens lorsqu’une épidémie se met à décimer leurs rangs. La maladie fait des ravages, mais Brama trouve le moyen de la neutraliser avec l’aide de Rümayesh, sauvant ainsi des centaines de marins miréens.

			Après s’être échappée de justesse de Marégale, Çeda retourne dans le désert et s’efforce de libérer l’esprit du Roi Sehid-Alaz. Elle y parvient lorsqu’elle découvre que l’épée de Husamettín, Baiser de la Nuit, a le pouvoir de tuer et de régénérer. Ses chaînes enfin brisées, Sehid-Alaz libère le reste des asirim. Cet événement décisif a lieu au moment où Meryam lance une attaque contre la flotte miréenne très affaiblie. La bataille semble tourner en faveur de la Reine Meryam, mais les asirim libérés par Sehid-Alaz abandonnent brusquement les Sharakhiens. Le rapport des forces change et la flotte royale n’a pas d’autre choix que de battre en retraite et regagner Sharakhaï. Les Miréens, qui ont subi de lourdes pertes, font halte pour panser leurs plaies.

			Au cours de la bataille, Brama découvre que Rümayesh essaie de s’emparer de son corps. Il la repousse en utilisant un puissant artefact, l’os de Raamajit l’Exalté, mais Rümayesh parvient à fusionner son âme avec celle de Brama. Les deux sont désormais indissociables l’un de l’autre, leurs âmes partageant le même corps zébré de cicatrices.

			Le Roi Emir lance un nouvel assaut contre Sharakhaï avec ses golems – une force que rien ne peut arrêter. Ihsan est désormais prisonnier et incapable de prononcer un mot, mais il n’a pas renoncé à lutter. Il a appris  que chaque golem a besoin d’un fragment de l’âme du Roi Fou pour fonctionner, et que ce terrible fardeau a amené Surrahdi aux portes de la folie. Grâce à son talent de manipulateur, il convainc Haddad, une jeune femme que Surrahdi aime et respecte, de confronter le vieil homme à ses fautes. Désemparé, désespéré, Surrahdi bascule dans la folie. Les golems font de même et l’offensive malasanienne sombre dans le chaos.

			Davud le mage de sang, Anila la nécromancienne et Amansir de Qaimir essaient tous les trois d’échapper aux autorités de la cité. Ils décident d’unir leurs forces pour mieux se protéger, mais sont séparés lorsque le Roi Sukru capture Anila et la conduit dans son palais de la Maison des Rois. Sukru veut ressusciter son frère, le mage de sang appelé le Moineau. Il espère arriver à ses fins grâce au pouvoir d’Anila et à un étrange cristal qui se trouve dans une caverne sous la cité. Un cristal qui s’avère être un portail entre ce monde et les champs lointains. Anila accepte de l’aider pour qu’il épargne sa famille, mais lui tend un piège et le tue lorsque le Moineau revient d’entre les morts.

			Alors que la bataille de Sharakhaï atteint son paroxysme, Davud et Ramahd s’efforcent de libérer Hamzakiir de l’emprise mentale de Meryam. Ils y parviennent de manière spectaculaire, brisant ses chaînes et révélant par la même occasion que Meryam a trahi son pays ainsi que Sharakhaï. Mais Meryam a passé une alliance avec les princes et princesses de Sharakhaï. Grâce à leur soutien, elle renverse les anciens maîtres de la cité et s’empare du pouvoir.

			Toujours à la recherche de Nalamae, Beşir prend la tête d’une petite armée et attaque la forteresse dans laquelle s’est réfugiée la treizième tribu. Çeda le tue, entre dans la forteresse et voit Yerinde penchée sur sa sœur blessée, Nalamae. Elle approche sans bruit et frappe Yerinde avec Baiser de la Nuit, épée forgée par Goezhen, le dieu noir. Nalamae, blessée par sa sœur, meurt quelques instants plus tard.

			Alors que l’histoire touche à sa fin, Emre libère le Roi Ihsan qui l’a aidé à sauver la cité. Peu après, il croise le chemin de Hamid, un ami d’enfance et une ancienne étoile montante des Hôtes sans Lune. Hamid, jaloux et furieux, lui tend une embuscade et l’enterre vivant dans le sable.

			La Reine Nayyan apporte les carnets bleus de Yusam au Roi Ihsan qui a l’intention de les étudier afin de trouver un moyen de sauver Sharakhaï.

			Dans la vallée, Çeda plante la graine d’acacia que sa mère lui a léguée et l’arbre se met à pousser à une vitesse incroyable. Sachant que Nalamae est revenue d’entre les morts, la jeune femme jure de trouver sa nouvelle incarnation. Elle est déterminée à découvrir ce que trament les dieux et à les arrêter une bonne fois pour toutes.

			 

			La Porte vers l’Au-delà

			 

			La quête de la nouvelle incarnation de Nalamae conduit Çeda dans les rues poussiéreuses de Sharakhaï. Après avoir passé un accord avec la Reine Nayyan afin d’avoir accès au bassin divinatoire du Roi Yusam, la jeune femme apprend que la déesse se trouve probablement dans le port royal. Accompagnée par deux anciennes Vierges du Sabre, Sümeya et Kameyl, ainsi que par la Bouclière Jenise, elle enlève une femme du nom de Varal, une charpentière de marine qui ignore qu’elle est la réincarnation de Nalamae.

			Dans le désert, le Roi Ihsan lit les carnets bleus qui contiennent les prophéties de feu le Roi Yusam. Ce qu’il découvre le pousse à se réconcilier avec les Rois Husamettín et Cahil qui ont fui Sharakhaï après avoir failli être tués par la Reine Meryam. Ihsan les convainc d’enlever le Roi Zeheb qui a perdu la raison quand Ihsan lui a ordonné d’écouter les murmures qui l’entouraient. Ihsan les convainc également que, pour guérir Zeheb et restaurer ses pouvoirs divins, il est impératif qu’on régénère sa propre langue coupée par le Roi Fou. Ihsan retrouve l’usage de la parole et neutralise alors le sortilège qui rend Zeheb fou, mais l’opération a un prix. Zeheb s’échappe et retourne à Sharakhaï.

			Quand Ihsan, Husamettín et Cahil regagnent Sharakhaï, Zeheb les trouve et les conduit à leur véritable proie : la déesse Nalamae qui, Ihsan en est convaincu, est la seule à pouvoir sauver la cité. Les Rois croisent le chemin de Çeda qui cache la déesse dans la maison d’Osman, le propriétaire des arènes dans lesquelles la jeune femme a jadis combattu. Les Rois s’emparent de Nalamae et Cahil tue Osman.

			Jurant de venger son ami et de sauver Nalamae, Çeda se lance à la poursuite des Rois et se heurte à Goezhen, le roi du chaos, qui traque lui aussi la déesse. Une alliance aussi impromptue qu’improbable se forme alors entre les Rois d’un côté, Çeda et ses alliées de l’autre. Ils se battent avec force et ténacité, mais le dieu sombre est à deux doigts de les vaincre. C’est à ce moment que Nalamae se réveille et les sauve, affrontant Goezhen avec une étonnante puissance et l’obligeant à se replier.

			Pendant ce temps, Emre échappe de peu à la mort après être tombé dans le piège que lui a tendu Hamid, son ami d’enfance. Il retrouve Hamid et le défie. Grâce à l’intervention inattendue de Lémi le Frêle, il réussit à le battre et Hamid s’enfuit dans le désert. Après avoir convaincu les trois dernières tribus de se joindre à l’Alliance, Emre embarque sur un navire et gagne la vallée où se trouve Macide, l’oncle de Çeda et le cheikh de la treizième tribu.

			Dans la vallée, Çeda et Emre se retrouvent enfin, mais leur bonheur est de courte durée. Nalamae a une vision prophétique devant l’acacia magique que Çeda a planté et elle quitte la vallée après avoir déclaré qu’elle doit arrêter les autres dieux – ses frères et ses sœurs – toute seule. Peu après, la treizième tribu met le cap vers Mazandir pour négocier un traité de paix avec la Reine Meryam et former une alliance pour lutter contre les troupes miréennes et malasaniennes qui ont envahi le désert.

			La tribu ignore qu’un sombre complot se trame. Hamid convoite le titre de cheikh depuis des années et Meryam ne rêve que d’une chose : se venger de Macide qui a tué sa sœur Yasmine. Les deux se sont associés pour éliminer Macide et imposer Hamid à la tête de la tribu. Sachant que Sehid-Alaz, le vénérable Roi des asirim, pourrait contrecarrer ses plans, Hamid essaie de le convaincre que Çeda a trahi la tribu en négociant avec les Rois de Sharakhaï. Sehid-Alaz aime Çeda comme si elle était sa petite-fille, mais sa haine des Rois est si forte qu’il finit par écouter Hamid.

			Une bataille terrible se déroule à Mazandir. Çeda et Macide sont capturés par la Reine Meryam. La treizième tribu se scinde en deux. Ramahd Amansir ne parvient pas à arrêter la Reine Meryam pour la livrer à la justice.

			À Sharakhaï, la Reine Meryam prépare un horrible rituel qui, elle l’espère, purgera le désert de la treizième tribu. Le rituel se déroule dans la caverne qui se trouve sous le palais du soleil, devant un étrange cristal qui est alimenté par les adicharas et qui a accumulé un énorme pouvoir au cours des quatre derniers siècles. Le sang de Macide est utilisé pour activer le rituel et tout se passe comme Meryam l’a prévu. Tous ceux qui partagent ce sang sont alors plongés dans un état second et contraints de se rendre dans les champs en fleur pour se jeter en pâture aux adicharas.

			Ce que Meryam ignore, c’est qu’elle est manipulée par les dieux. Quand les victimes de ce sacrifice meurent, leur sang nourrit les adicharas qui, à leur tour, nourrissent le cristal. Celui-ci, incapable de contenir un tel pouvoir, commence à se fissurer. Sa destruction imminente ouvrira un passage vers les champs lointains, l’endroit que les jeunes dieux cherchent à gagner depuis qu’ils ont passé un funeste marché avec les Douze Rois de Sharakhaï la nuit de Beht Ihman, quatre siècles plus tôt.

			Comprenant que le pire est à venir, la nécromancienne Anila et le voleur Brama utilisent l’os de Raamajit l’Exalté, un puissant artefact, pour gagner les champs lointains et garder la porte fermée. Nalamae accomplit un rituel pour empêcher ses frères et ses sœurs d’approcher de la cité et d’intervenir. Pour cela, elle utilise le cœur de Goezhen qu’elle a tué à la périphérie de Mazandir.

			Finalement, le cristal se brise, mais le passage qui se forme est trop étroit pour que les jeunes dieux s’y faufilent. Ramahd capture Meryam et la prive de sa magie grâce à un rituel appelé la brûlure. Au cours du chaos qui s’ensuit, la reine Alansal de Miréa parvient à s’emparer de Sharakhaï, obligeant les héros à s’enfuir dans le désert.

			Alors que l’histoire va se terminer, les jeunes dieux comprennent qu’il leur reste un petit espoir de gagner les champs lointains. Ils trouvent et libèrent Meryam à Mazandir. Puis ils lui donnent le corps de Goezhen et lui ordonnent de trouver l’ancien dieu déchu Ashael afin de recouvrer le pouvoir qu’elle a perdu. Meryam accepte leur proposition en sachant qu’elle n’aura pas d’autre chance de conquérir le désert.
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			Chapitre premier
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			Une éternité s’était écoulée depuis que les anciens dieux avaient quitté ce monde. Cet abandon avait plongé la déesse Tulathan dans la colère et le ressentiment. Elle avait pleuré en songeant qu’elle ne sentirait plus jamais le toucher des premiers dieux. Parfois, elle laissait sa rage exploser et détruisait ce que les anciens avaient laissé derrière eux. Il lui arrivait également d’être anxieuse, mais c’était rare, car pendant longtemps, il n’y avait pas eu la moindre raison de s’inquiéter. Tandis qu’elle flottait vers une colline déformée de grès rouge, elle s’aperçut qu’elle était oppressée et que son cœur battait très fort.

			Et pourquoi mon âme ne serait-elle pas ébranlée ? Le choix que je fais en ce jour décidera de mon destin.

			Elle se posa sur un rocher et tandis que la pierre cuite par le soleil lui réchauffait les pieds, un souffle chaud l’enveloppa. Il joua avec ses longs cheveux argentés, les soulevant comme s’il s’agissait de fils de la Vierge. L’odeur de la brise, parfum de bois de santal et de myrrhe, était spécifique à cette région du désert et elle lui rappelait les anciens qui étaient partis depuis si longtemps. Un parfum unique. L’œuvre de Raamajit. Tulathan l’avait adoré jadis. Aujourd’hui, elle le détestait du plus profond de son être.

			Voyager dans cette partie du Grand Shangazi était dangereux, car le sable était parsemé de rochers. Bon nombre d’entre eux se dressaient comme des sentinelles de mauvais augure et étaient donc facilement contournables, mais d’autres, tapis sous la surface, pouvaient briser les patins d’un navire. Ou pire encore : détruire leurs supports. C’était pour cette raison que les vaisseaux évitaient cette région et, de manière indirecte, la raison pour laquelle le Roi Ihsan – un des anciens maîtres de Sharakhaï – s’était aventuré sur ces sables traîtres.

			Au loin, ses navires – trois galions royaux – serpentaient entre les imposantes pointes de pierre. Tulathan regarda à droite et observa la crique vers laquelle ils se dirigeaient. Une zone sableuse discrète qui ressemblait à des milliers d’autres éparpillées à travers le désert. À l’exception des secrets qui y étaient enterrés. Les secrets que le Roi Ihsan était venu chercher.

			Ce qu’Ihsan ignorait, c’était qu’une flotte de jonques se cachait au-delà des bras escarpés de la crique. Des jonques qui appartenaient à un seigneur de guerre kundhanais et qui transportaient de redoutables guerriers des plaines. Et ce n’était pas tout. Trois compagnies de fantassins miréens et plusieurs chevaliers qirins se trouvaient un peu plus loin, signe que la conquérante de Sharakhaï, la reine Alansal, s’intéressait de près à cette curieuse mission.

			Tulathan sentit quelque chose à côté d’elle. Elle tourna la tête et vit sa sœur, Rhia, qui se tenait sur le même rocher brûlant. Ses cheveux blonds étaient tressés. Sa peau dorée brillait sous les rayons du soleil. Ses yeux étaient mi-clos comme si elle était perdue dans ses pensées. Elle cherchait les grains lumineux qui révéleraient le chemin menant au trésor que tout le monde convoitait.

			— Reviens à moi, ma sœur, dit Tulathan dans la plus ancienne langue du désert. J’ai besoin de toi ici. Nous avons tous besoin de toi.

			Rhia cligna des paupières, puis regarda Tulathan d’un air peiné.

			— Il y a quantité de choses dont je dois m’occuper, même maintenant.

			Ses yeux se posèrent sur les galions royaux qui glissaient entre les rochers, puis vers la baie dans laquelle les jonques kundhanaises étaient cachées. Elle les observa quelques instants, puis tourna la tête et son regard se perdit au-delà de l’horizon.

			Tulathan décida de ne pas insister. Elle pivota et vit des bandes de lumière onduler à quelques mètres d’elle. Son frère, Bakhi, en émergea. Il portait de hautes sandales en cuir, une tunique cintrée par une ceinture et une couronne de lauriers. Sa barbe était taillée avec soin et ses cheveux bruns étaient ébouriffés. Il avait toujours été le plus sanguin de la fratrie, mais à cet instant, il semblait aussi perplexe que Tulathan.

			Il adressa un hochement de tête à sa sœur, dépassa Rhia qui avait les yeux mi-clos et observa les galions.

			— Ainsi donc, le Roi Éloquent est enfin arrivé.

						Un bruit de pas se fit entendre en contrebas. Le quatrième d’entre eux contournait un rocher qui se dressait sur le paysage escarpé. Thaash, le dieu de la guerre. Un bouclier brillant était accroché dans son dos. Le sabre doré que lui avait offert Iri se balançait à sa ceinture. Il était difficile de regarder Thaash sans penser à la guerre, une sensation qui se renforçait à la vue de sa peau de bronze et de ses cheveux cuivrés. Il monta sur le rocher et rejoignit son frère et ses deux sœurs, silencieux et maussade comme une statue dorée.

			Tulathan s’était juré de ne pas penser au passé, mais cette sinistre réunion soulignait tristement l’absence de deux d’entre eux. Quatre siècles plus tôt, quand ils avaient décidé de gagner les champs lointains, ils n’étaient pas très optimistes quant à leurs chances de succès, mais ils étaient prêts à tout faire pour y parvenir. Au pire, ils échoueraient. Aucun d’entre eux ne craignait la mort, mais la mort avait pris deux d’entre eux. Yerinde avait été tuée par la mortelle Çedamihn dans la forteresse de la treizième tribu, frappée par une épée forgée par Goezhen. Goezhen qui avait suivi sa sœur dans la mort quelques mois plus tard. Concentré sur la bataille entre les Rois sharakhiens et la Reine Meryam à Mazandir, il n’avait pas senti Nalamae approcher. Elle l’avait emprisonné dans une mare et avait utilisé la lance d’adamantine de Yerinde pour lui transpercer le cœur. Par un étrange caprice du destin, l’arme de chaque dieu avait servi à tuer l’autre.

			— Est-ce que tu as senti l’odeur de Nalamae ? demanda Bakhi, formulant à haute voix la question que se posait Tulathan.

			— Je crains que non, répondit Rhia. Notre sœur reste invisible.

			Les dons de Rhia leur avaient permis d’accomplir la plus grande partie de leur plan, mais les arts divinatoires avaient leurs limites et Nalamae avait appris à déjouer les visions de sa sœur. Elle avait également maîtrisé la technique de la réincarnation. Quand ses poursuivants se rapprochaient un peu trop d’elle, elle mourait et revenait sous une forme nouvelle. Et tandis que les jeunes dieux devaient agir en prenant soin de ne pas se mêler des affaires des humains, Nalamae – qui s’était résignée à rester dans ce monde et à ne plus voir les anciens – ne se gênait pas pour en profiter.

			La partie touchait à sa fin. Nalamae ne se contentait plus de se cacher. Elle était devenue la prédatrice et ils étaient devenus les proies. S’ils commettaient la moindre erreur, tous leurs efforts auraient été vains.

			— Elle ne restera pas passive, déclara Thaash de sa voix rauque. Nous devons savoir ce qu’elle a découvert, ce qu’elle compte faire.

			Rhia se tourna vers lui et ses yeux retrouvèrent leur concentration habituelle.

			— Nalamae n’est qu’une partie du défi qui nous attend.

			— Peut-être, lâcha Thaash, mais c’est la partie la plus dangereuse.

			Rhia esquissa un sourire entendu, le genre de sourire qui agaçait Thaash au plus haut point. Celui-ci avait trop souvent l’habitude de résoudre ses problèmes avec le tranchant de sa lame.

			— Le danger se présente sous bien des formes, mon frère, dit Rhia. Voudrais-tu que je cherche notre sœur et que je perde de vue le chemin vers les champs lointains ?

			Thaash grimaça de colère, mais ne répondit pas. Il voulait venger la mort de Yerinde et de Goezhen, mais pas au point de compromettre sa place dans les champs lointains. Si l’un d’entre eux se mêlait d’un peu trop près des affaires des hommes, il risquait de se retrouver ancré dans ce monde et de ne pas pouvoir emprunter le passage vers le suivant. Rhia avait un rôle très particulier. Son don de prescience était indispensable à la réussite de leur plan, mais si elle l’employait trop souvent ou trop intensément, elle perdrait l’objectivité dont elle avait besoin pour distinguer l’avenir. Une telle catastrophe les laisserait à jamais prisonniers du monde des mortels.

			— Nous sommes ici pour le Roi Ihsan, rappela Rhia.

			Tulathan agita la main en direction de la baie.

			— La reine miréenne, Alansal, a découvert sa destination. Ses danseuses d’eau l’ont vue. Elle sait qu’il est allé récupérer les carnets bleus qu’elle convoite. (Ces carnets contenaient la transcription des visions prophétiques que le Roi Yusam avait eues avant sa mort.) La question qui se pose est : devons-nous la laisser faire ?

			Après quatre cents ans, ils avançaient en territoire inconnu. Les asirim avaient récolté les tributs de Sharakhaï. Ces tributs avaient été offerts aux adicharas qui s’étaient nourris de leur sang. Puis les adicharas avaient alimenté le cristal de la caverne qui s’étendait sous la cité. Les jeunes dieux avaient cru que la destruction du cristal ouvrirait une faille entre les mondes et qu’ils pourraient l’emprunter pour gagner les champs lointains. Et les choses avaient bien failli se dérouler ainsi. Le cristal s’était brisé et un passage s’était formé, mais il était trop étroit. Ils ne pouvaient pas traverser. Pas encore.

			Maintenant, tout dépendait de la décision qu’ils allaient prendre. Ils avaient une chance d’atteindre leur but s’ils laissaient Ihsan récupérer les carnets. Mais ce choix présentait des risques, car s’il restait en vie, il n’était pas impossible que le Roi Éloquent trouve le moyen de fermer le passage définitivement.

			Ils se tournèrent vers Rhia. L’inquiétude ridait le front de la déesse. Ses lèvres contractées dessinaient une ligne mince. Jusqu’ici, elle les avait toujours guidés sans faillir, mais depuis quelque temps, elle était rongée par le doute. Ses visions avaient perdu leur acuité habituelle et l’avenir était plongé dans le brouillard.

			Thaash fit claquer ses doigts devant les yeux de sa sœur.

			Rhia cligna des paupières. L’assurance qu’elle affichait quelques instants plus tôt avait disparu, indiquant du même coup que cela n’avait été qu’un optimisme de façade.

			— Est-ce que nous devons laisser le Roi Ihsan continuer ? demanda Tulathan.

			— Je ne sais pas, répondit Rhia d’une voix tremblante.

			Le regard de Thaash s’assombrit un peu plus.

			— Est-ce qu’on t’a dépouillée de tes pouvoirs ? Est-ce que la mort de notre frère et de notre sœur t’a fait perdre tes moyens ?

			Rhia eut soudain l’air très vulnérable. Comme une mortelle. Comme un être qui sent que sa fin est proche.

			— Je… Je ne sais pas.

			— Je considère qu’il s’agit d’un bon augure, intervint Bakhi, pas d’un mauvais. (Tout le monde se tourna et le regarda avec incrédulité.) Nos destins sont désormais liés à celui d’Ashael. Le fait que notre sœur ne puisse plus voir notre avenir indique que nous suivons le bon chemin. (Il fit un geste en direction des trois navires des sables.) Que ce que nous faisons aujourd’hui nous conduira aux champs lointains.

			Ils savaient tous que la décision qu’ils avaient prise – laisser la Reine Meryam traquer Ashael, l’ancien déchu – était dangereuse, mais ils n’avaient pas d’autre choix. S’ils n’avaient pas réagi, Nalamae aurait remporté la victoire. Le passage se serait fermé et ils auraient été obligés de repartir de zéro. Ou de se résigner à vivre dans ce monde jusqu’à la fin des temps. En lançant la Reine Meryam sur la piste d’Ashael, ils conservaient une chance de réussir. Ashael était un être répugnant, mais il voulait la même chose qu’eux : trouver un chemin menant aux champs lointains. Et qu’importent les conséquences que cela engendrerait pour le monde qu’ils abandonneraient derrière eux !

			— Laissons Ihsan récupérer les carnets, déclara Rhia dans l’air brûlant et figé du désert.

			Elle s’était exprimée sur un ton joyeux. Un peu trop joyeux, songea Tulathan. Comme si elle cherchait à se convaincre elle-même.

			— Nous devons être sûrs, ma sœur, dit Tulathan.

			Rhia resta silencieuse. Que pouvait-elle dire ? Ils savaient tous que sa décision était un choix calculé.

			— Qui va s’en charger ? demanda Bakhi.

			— J’en ai fait assez, répondit aussitôt Tulathan.

			— Moi aussi, dit Bakhi.

			Ils regardèrent Rhia et celle-ci blêmit.

			— Je dois rester à l’écart des événements, afin de pouvoir observer les fils du destin.

			Ils se tournèrent donc vers Thaash qui, des quatre, était celui qui s’était impliqué le moins dans les affaires des mortels. Se reposer autant que possible sur les autres était un pari, une manière de garantir sa place dans les champs lointains. Son silence trahit la culpabilité de son inaction. Tout comme les visages impassibles de ses sœurs et de son frère.

			Il se tourna et regarda en direction de la baie où la flotte kundhanaise était cachée. Son expression sévère se transforma en masque inquiétant.

			— Qu’il en soit ainsi, lâcha-t-il.

			Sur ces mots, il dévala la pente en détachant le bouclier qu’il portait dans le dos.

			Visiblement ravi, Bakhi invoqua un rideau de bandes de lumière et disparut à l’intérieur.

			Rhia se changea en poussière.

			Tulathan observa les galions sharakhiens, puis se volatilisa dans la lumière scintillante du soleil.

		

		
						Chapitre 2
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			Sur le pont du galion royal – un bâtiment curieusement baptisé Mécréant –, le Roi Ihsan observait la ligne des lointaines collines déchiquetées à la longue-vue.

			— Là ! lança-t-il à la capitaine. Celle qui ressemble à un bec de faucon ébréché !

			— Je la vois !

			La capitaine du navire, Inevra, était une femme irascible qui sillonnait les mers de sable depuis des dizaines d’années. Elle avait elle aussi une longue-vue rivée à son œil.

			— Deux degrés sur bâbord ! beugla-t-elle.

			— Deux degrés sur bâbord ! répéta le timonier.

			Tandis que le Mécréant changeait de trajectoire, Ihsan se tourna et pointa sa longue-vue vers l’horizon qui s’étendait derrière eux. Dix jours plus tôt, quelques heures après avoir quitté Sharakhaï, ils avaient été attaqués par une flottille de jonques kundhanaises. Ils étaient parvenus à leur échapper in extremis, mais l’incident leur avait rappelé combien Sharakhaï et le désert alentour étaient devenus dangereux. Les seigneurs de guerre kundhanais avaient jadis combattu pour les Douze Rois, mais la reine Alansal s’était assuré leur loyauté d’une manière très simple : l’argent. Ils avaient d’abord reçu une part des richesses volées dans les palais des Rois après l’invasion éclair des troupes miréennes. Puis ils avaient obtenu l’autorisation de piller les quartiers occidentaux de la cité et pendant des jours, ils avaient moissonné sans relâche l’argent, les objets précieux et les vies humaines.

			Le roi Hektor de Qaimir se préparait à regagner son royaume et la flotte sharakhienne n’avait pas eu d’autre choix que d’affronter seule la puissante alliance des Miréens, des Malasaniens et des Kundhanais. Elle était certes redoutable, mais elle perdait ses navires les uns après les autres. L’ennemi finirait tôt ou tard par la cerner et l’anéantir. Et quand ce jour arriverait, la cité serait bel et bien perdue.

			Au cours des jours qui avaient suivi la première attaque, les jonques kundhanaises les avaient pris en chasse. Ihsan avait ordonné aux capitaines de naviguer au hasard afin de cacher leur véritable destination et ces détours avaient grandement rallongé le voyage. Il n’avait pas eu le choix. Il ne fallait surtout pas que les Kundhanais découvrent où ils se rendaient.

			Puis, trois jours plus tôt, leurs poursuivants avaient soudain disparu.

			— Ils sont rentrés à Sharakhaï, avait grondé la capitaine Inevra le lendemain.

			Ihsan avait haussé les épaules. Peut-être les jonques avaient-elles fait demi-tour, en effet, ou peut-être rôdaient-elles toujours dans le désert, attendant patiemment qu’Ihsan décide de regagner Sharakhaï. Quoi qu’il en soit, le Roi Éloquent était inquiet. Le danger augmentait chaque jour. Il avait l’impression que l’erreur la plus infime entraînerait sa perte et celle de Nayyan, mais aussi celle de Sharakhaï et du désert tout entier.

			— S’il te plaît, dis-moi que nous allons bientôt arriver ! lança une voix de femme rauque.

			Il se tourna et vit Nayyan, Reine de Sharakhaï et amante d’Ihsan depuis des années. Elle traversa le pont avant à grands pas pour le rejoindre. Elle berçait leur petite fille, Ransaneh, dans ses bras. Le carré de lin bleu dans lequel l’enfant était enveloppé était maculé de bave et contrastait avec la lame d’ébène accrochée à la ceinture de sa mère. L’arme qu’elle avait portée quand elle était Vierge du Sabre.

			Nayyan avait des entailles sur les mains ainsi que des bandages autour du poignet et de l’avant-bras, stigmates de son combat contre un redoutable chevalier qirin qui s’était battu aux côtés des Kundhanais. Les guerriers qirins étaient l’élite des forces miréennes, l’équivalent des Vierges du Sabre. En célébrité autant qu’en efficacité. Le fait que plusieurs d’entre eux aient embarqué sur des vaisseaux kundhanais indiquait clairement que leur mission était de la plus haute importance aux yeux de la reine Alansal.

			Ihsan prit Ransaneh des bras de Nayyan.

			— Nous sommes presque arrivés, dit-il. (Il sourit en contemplant les yeux étincelants de sa fille, le premier noisette et le second brun foncé.) Nous atteindrons l’endroit où j’ai enterré les carnets bleus avant le crépuscule.

			Nayyan leva une main pour se protéger de l’éclat du soleil et contempla le brouillard de poussière qui glissait au-dessus des dunes.

			— J’espère que cela en vaut la peine.

			Ihsan ne répondit pas. Ils savaient tous deux qu’ils avaient peu de chances de gagner le pari qu’ils avaient fait. Après la terrible bataille dans la caverne qui s’étendait sous le palais du soleil, le cristal nourri par les racines des adicharas s’était brisé et une faille s’était formée entre les mondes. Le passage que les dieux du désert s’efforçaient d’ouvrir depuis des siècles afin de gagner les champs lointains. Mais ils avaient échoué. Enfin, plus ou moins. Grâce au pouvoir de l’os de Raamajit l’Exalté et aux vaillants efforts d’Anila et Brama, la faille était restée trop étroite pour que les dieux l’empruntent. Une course venait de commencer. Ihsan, Nayyan et leurs alliés – relativement nombreux – devaient trouver un moyen de fermer ce passage avant que les dieux du désert parviennent à l’élargir.

			Ihsan avait lu les carnets bleus de la première à la dernière page des dizaines de fois, mais il n’avait pas souvenir de la moindre remarque à propos d’un passage. Le Roi Yusam, leur ancien devin, n’avait rien écrit qui puisse les aider à décider ce qu’il convenait de faire. Mais cela ne signifiait pas que les carnets ne contenaient pas d’informations utiles à ce sujet.

			Par pitié, faites qu’il y ait quelque chose, pria le Roi Éloquent en contemplant la lointaine colline. Notre avenir en dépend.

			— Je pense toujours que nous aurions dû commencer par interroger le bassin de Yusam, déclara Nayyan.

			— C’était trop risqué. (Ihsan glissa Ransaneh contre sa hanche.) Et ça l’est toujours. La reine Alansal est à Marégale et son armée occupe les autres palais. Combien de temps aurions-nous eu pour consulter le bassin ? Une nuit ? Deux, peut-être ? Il ne nous aurait sans doute rien appris et nous aurions couru de terribles risques. Toi, moi… (Il tira légèrement sur la minuscule oreille de leur fille.) Et elle.

			C’était dans de tels moments, son enfant dans les bras, qu’Ihsan appréhendait le danger avec le plus d’inquiétude. Sharakhaï – voire le désert tout entier – était sur le fil du rasoir. Beaucoup de gens affirmaient qu’il était impossible de prédire ce qui se passerait si le portail s’élargissait, mais Ihsan n’était pas de cet avis. Les carnets qu’ils allaient récupérer décrivaient cet événement dans les moindres détails : la cité serait détruite et tout ce qui l’entourait serait dévasté.

			— Faisons vite, dit Nayyan sans cesser de contempler les collines. Je n’aime pas cet endroit.

			Ihsan berçait Ransaneh avec douceur. La petite laissa échapper un rot et sourit en clignant de ses yeux vairons.

			— Très bien, dit-il.

			Le soleil se préparait à se coucher quand ils atteignirent leur destination. Ihsan ordonna à trois Lances d’argent de se munir de pelles. Après les pluies d’automne, le laurier des montagnes que le Roi Éloquent avait choisi comme repère s’était épanoui. Des grappes de fleurs en forme de cloche emplissaient l’air d’un parfum qui rappelait celui des violettes, mais avec une pointe anisée.

			Alors que le soleil embrasait les collines orientales, les Lances d’argent s’immobilisèrent.

			— Là, seigneur ! lança la capitaine Inevra.

			Ihsan fut envahi par un mélange de nervosité et de crainte qu’il était incapable d’expliquer quand les soldats sortirent deux petits coffres du trou qu’ils avaient creusé. Il ouvrit le premier. Des carnets bleus étaient à l’intérieur, enveloppés dans de la toile huilée, comme il les avait laissés avant de partir à la recherche de Husamettín et de Cahil à Çalabin, un caravansérail qui était à quelques jours de cheval. Il ouvrit le second et trouva d’autres carnets, tout aussi bien conservés.

			— Faites-les porter à bord des navires, ordonna-t-il à Inevra.

			— Tout de suite, Votre Majesté.

			Alors que quatre Lances d’argent soulevaient les coffres pour les emporter, Yndris – fille de Cahil le Confesseur et Gardienne des Vierges du Sabre – l’appela d’une voix inquiète du haut d’une éminence voisine.

			— Seigneur Roi ?

			Avec sa longue-vue, elle observait quelque chose au-delà d’une crête.

			— Oui ?

			— Vous devriez voir cela.

			Ihsan gravit la pente avec Nayyan à ses côtés. Il rejoignit Yndris et découvrit une baie sableuse en contrebas. Un chenal étroit serpentant entre des collines permettait d’y accéder depuis le désert. Dix jonques kundhanaises étaient ancrées à l’intérieur.

			Les bottes de Nayyan crissèrent sur la roche couverte de sable lorsqu’elle s’arrêta près d’Ihsan.

			— Ce sont les mêmes ? demanda-t-elle.

						— Oui, répondit Ihsan.

			— Observez-les, dit Yndris en tendant la longue-vue au Roi Éloquent.

			Ihsan porta la lunette à son œil et sentit sa peau se hérisser. Des dizaines de guerriers étaient allongés sur les ponts des navires et sur le sable. Aucun ne bougeait. Ils baignaient dans des flaques de sang.

			Il rendit la longue-vue à Yndris.

			— Ils sont tous morts, dit la jeune femme au bout d’un moment.

			Une terrible angoisse noua le ventre d’Ihsan. Son instinct lui criait de ficher le camp aussi vite que possible, de remonter à bord des galions et de lever l’ancre sur-le-champ. Il ne le fit pas. Il devait découvrir ce qui s’était passé.

			— Si Sa Majesté est d’accord, dit Yndris, je vais explorer les environs avec mes sœurs Vierges.

			Ihsan le lui interdit d’un geste de la main. Ils confièrent Ransaneh à sa nourrice et descendirent la pente en direction des jonques. Ils découvrirent des dizaines de cadavres de marins et de guerriers miréens et kundhanais. Il n’y avait aucun survivant. Les corps de puissants qirins gisaient dans les cales des navires. La baie était un charnier, un endroit qu’il ne fallait pas déranger sous peine de s’attirer le courroux de Bakhi, le dieu de la mort.

			Sauf que Bakhi est désormais mon ennemi et que je n’ai pas d’autre choix que de le mettre en colère si je veux conserver une chance de sauver Sharakhaï.

			— Là ! cria Nayyan qui se trouvait près d’une jonque.

			Elle tendait le doigt vers un signe tracé dans le sable. Un cercle traversé par une ligne verticale. Un bouclier et une épée. Le symbole de Thaash, dieu de la guerre et de la vengeance.

			— Un avertissement ? demanda Yndris.

			— Peut-être, répondit Ihsan. (Il ne voulait pas dévoiler ses soupçons tout de suite.) Venez. Il est temps de se remettre en route.

			Ils incendièrent les jonques, puis retournèrent aux galions. Alors qu’ils levaient l’ancre, une colonne de fumée monta vers le ciel, comme une ligne traversant le cercle du soleil couchant.

			Lorsque Nayyan et Ihsan se retrouvèrent seuls dans leur cabine, la jeune femme prit la parole.

			— Il ne s’agissait pas d’un avertissement, n’est-ce pas ?

			— Non.

			Ils s’allongèrent sur la couchette avec Ransaneh entre eux. Ihsan feuilleta un carnet – le premier que le Roi Yusam avait écrit –, mais ne parvint pas à se concentrer sur ce qu’il lisait. Il était préoccupé par les implications de ce qu’il avait vu.

			— Les dieux voulaient que nous récupérions ces carnets, dit Nayyan. Thaash a massacré les Kundhanais pour s’assurer qu’ils ne nous en empêcheraient pas.

			— Oui.

			— Que faisons-nous maintenant ?

			— Que pouvons-nous faire ? Nous continuons. Nous restons sur nos gardes. (Il leva le carnet de cuir bleu.) Nous lisons.

			— Et si c’est justement ce qu’ils attendent de nous ?

			Ihsan aurait bien voulu connaître la réponse à cette question, mais ce n’était pas le cas, alors il continua à lire. Nayyan tendit la main et prit un autre carnet.
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